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LA CLOCHE 

DE REDIPUGLIA 
Un vieux Maréchal d'Angleterre, les pieds dans ses 

pantoufles, rnédite sur son passé; oubliant ses er· 
reurs et, en bon patriote, celles de son pays, il n' 
oublie par celles des autres et les stigmatise en mots 
crus. 

Mais il fait pire: avec une légèreté Q,ont devaient 
le défendre son âge et son grade, il rabaisse devant 
les foules la valeur ,des' soldats qui ne furent pas. 
les siens. Après tant d'années, du fond de son village 
anglais, les prend-a, t'ous, pour des joueurs de cricket? 
Ne sait-il plus que des hommes qui vont chaque jour 
au-devant >de la mort ont droit pour le 'moins, à notre 
déférence? 

* * * 
Un humble village italien a, des combattants, un 

plus haut respèct. Chaque soir, du haut de sa tour, 
une cloche sonne pour les soldats .du monde entier, 
sans distinction d'uniformes, pour ces «caduti» que 
la langue italienne se refUSe à dire morts, pour ceux 
qui sont «tombés », fauchés dans l'élan de leur sa­
crifice. 

* * * 
Combattants d'hier ou d'aujourd'hui, vainqueurs 

ou vaincus, s1;Lrvivants ou reposant à l'ombre de vos 
croix, vous avez un jour accepté de «tomber» pour 
·les autres: que sont pour vous les paroles des vi­
vants agrippés à leurs puériles et mesquines vani­
tés? Un petit village italien a pensé à vous rendre 
l'hommaQe qui vous est dû et qu'une bouche humai­
ne n'est eut-@tre pas digne de prononcer. Chaque 
soir, au crépuscule, la cloche .de Redipuglia sonne. 
pour vous seuls "", du ciel d'Italie, sa voix pass.e dans 
tous le .• dels. 

A. Gini 
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DEUX ANS APRES 
LA REVOLUTION HONGROISE 

par GEORGE MIKES 

En ce second anniversaire de 
la révolution hongroise, exa­
minions brièvement l'hi1,toire du 
régime de Radar. C'est, à sa 
façon, une histoÏr'e qui en v,aut 
la pe,ine, Le régime est, .peut­
être, le plus haï, le plus mé­
prisé de tous le régimes pas­
sée et présents, des pays as­
servis, y compris c,elui de Ra­
kosL Rakosi était un monstre, 
mais au moins ses capacHés et 
sa force pouvaient inculquer 
un certain respect, Rada,r, en 
dehors de tous ses autres man­
ques, est un imbécile et pire 
encore, un tyran faible et ter­
rorisé. 

Radar fut installé au pouvoir 
par les Russes le 4 novembre 
1956. Son premier soin fut d' 
appeler les forc,es russes qui 
avaient déjà, à ce moment, lan­
cé leur attaque. Quelques jours 
aprè,s l'échec de la révolutio,n, 
le gouvernement d·e Radar n' 
était plus qu'une ombr,e sans 
même l'ap,parence du pouvoir, 
L'armée russe d'occupation con­
trôlait la Hongrie et Kadar 
avait pour tâche de tenter une 
réconciliatilon avec le peuple 
hongrois dévoré d'amertume et 
pu,issantencore, et, en premier 
lieu, avec les «conseils" ou­
vriers. Tout d'abord, Radar ne 
condamna p.as la révolution et 
ses réalisations. Il admit que 
par le passé on avait commis 
bien des erreurs; H promit la 
liberté de' la press'e, négocia 
ave,c les cÜ'nseils ouvriers et 
déclara même: «Après l'e réta­
blissement du calme .et de l' 
ordre, le gouvernement hon­
grois entamera des ré,gociations 
avec le gouvernement soviéti­
que et a,vec les autres parti­
cipants au Pacte de Varsovie, 
pour le retrait des troupes so­
viétiques de HongrIe". Ai,nsi 
Kadar assuma tout d'abord le 
rôle du champion de la conti­
nuation de la révolution, bien 
qu'avec des moyens difféle'nts. 
'Par la sui,te, il viola s'es pro­

messe,s l'une après l'autre, li­
guida les forces de l'opposition 
une à une et instaura un régi­
me de terreur avec camps de 
concentration, déportations, po­
lice secrète, ·procès terroristes 
et déportations en masse. 

* * * 
Jetons un bref regard sur la 

liste des ·engagements violés 
par Radar et nous pourrons 
nous fa,ire une idée du carac­
tère de son régime. (J,e parle 
du régime de Radar bien qu'en 
janvier 1958 il ait cessé d'être 
Premier Ministr,e 'et ne soH 
resté que secrétaire du Parti 
Communiste) . 

L,es cons'eils ouvriers furent 
d'abord tolé'rés et vers la mi­
décemhre 19fY6 i1s étaient enco­
re ass·ez puisants pour organi­
s·er une gr<èv'e avec plein succès, 
Radar ouvrit ilvec eux des 
négociations, les pria de retour­
ner au travail et J'eur promit 
un jour,nal. Mais les négooia­
tions furent brusquement inter­
rompue:s ·et bientôt les consens 
ne pUl'ent plus agir qu'à '1'in. 
térieur des usines, puis ,finale­
ment ils furent dissous et rem· 
placés 'par ce qu'on appela les 
«conseils d'usine,s », organismes 
dénués de tout pouvoir et qui 
servaient exsclusiv,ement com­
me moyen de coerciHon dans 
les ma,ins des autorités pour 
opprimer les travailleurs. 

* * * 
Dans les premiers temps le 

régime Radar chercha au moins 
à obtenir une certaine améliora­
tion des désastreuses conditions 
de vie. Il parut que l'oppressiün 
politique dût être ,au mÜ'ins 
compensée par des améliora­
tions matérielles. Mais de cel­
ci il n'est plus question, no,n 
seulement,mais les salaires ont 
été graduellement diminués 
grâ,ce à divers str,atagèmes et 
le niveau de vie ne fait qu' 
empirer. 

A u lieu de négocier le retrait 
des troupes sov,iétiques comme 
il l'avait promis Radar si,gna 
avec l'Union Soviétique un ac­
cord selon lequel il co,nvalidait 
la légitimité de la présence des 
troupes russes en Hongrie, 
moyen de «protection» contre 
les «plans agressHs d,es impé­
rialistes ". 

Bien qui il eût condamné les 
excès .de la A,VH - la terrible 
police secrète - Radar re·cons­
titua cet ü rgane de répressi,on 
et. sous un autre nom, identi­
qUe en tous points au précé­
dent, Une fois réorganisée la 
police politique - avec la ma­
jeur,e partie de ses éléments 
recrutés parmi les ex mem-hres 
de l'AVE - on lui donna peu 
à peu ,à remplir les tâ,ches jus­
que là confiées aux forces d' 
occupation soviétiques. Elle peùt 
arrêter, jug'er et exécuter n' 
importe quel citoyen hongrois 
sans accuastoins spécifiées. Son 
existence a été justifiée par un 
dècret qui fait allusion à la 
«contre-rév·olution» d'octobre et 
ordonne que «soit créé au sein 
de la .police, une branche qui 
aura pour tâche de défendre 
l'ordre de l'Etat et de combat­
tre les tentativ,e de trahison ... '>. 
Vers la moitié de 195,7, 20,000 
personnes environ étaient em­
prisonnés ou détenues dans les 
camps de concentration, et par­
mi ,elles il y avait quantité de 
vieillards et de malades qui n' 
avaient absolument rien à voir 
avec la révolte. Les exécutiüns 
étaient alors à l'ordre du j'our 
et vers la mi.juillet 1957 {selon 
le rapport de la Commission 
Internationale des Juristes) en­
viron '2,000 personnes avaient 
été juridi1quement assassinées. 

* $' * 
,Parmi la longu,e sel'l,e des 

procès, ceux des écdval,ns et 
des avocats suscitèrent la plus 
vive sensation, exception faite 
natur,el1ement du procès et de 
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Le Congrès de la "Confindustria n à San Remo 

FISC ET PETROLE
 
Une bonne politique de l'énergie nécessaire en Europe 

La Confédération de l'Indu­
strie ItaUenne a dédié son con­
grès ·annuel· aux études 'du 
Marché Commun Europé·en et 
à Ia possibilité de la oréation 
d'une association économique 
dans le cadre de la o.E.C.E. 

La réunion eeu Heu à San 
Remo les 15-16-17 novembre 
sous la présidenoe d'un comité 
dont faisa,ient partie MM. Ali­
ghiero de Mi'cheli, président de 
la Confédération, Angelo Costa, 
président du Comité Economi­
que du même o.l1ganisme, le 
sénateur Giuseppe Paratoreet 
le comte Francesco Na·selli Feo, 
MM. Frances·co Coppola D'An­
na, Les' iProd'esseurs F.erdinando 
Di F·erni;llo, Giuseppe Parenti 
·et 'Roberto Tremelloni, avec, 
pour secrétaire, M. Giuseppe 
Tardio. 

Aux débats ont participé trois 
rapportateurs: Le professeur Ugo 
Papi, recteur de l'Universi,té de 
Rome, M. Guido Carli, an­
cien mi,nistre du Commerce E·x­
térieur et le prod'esseur Aldo 
Scotto, qui ont traité des pro­
blèmes du Marché Commun 
dans les rapports avec les pays 
tiers, de l'associatio,n économi­
que entre les 'pays de l'O.E.C.E. 

(Suite de la p. 3) 
l'exécution de Imre Nagy, 
Mal,eter et leurs compagnons, 
qui en juin 1958 souleva J'in­
dignation du monde ,entier. C' 
est là un chapitre à part de 
cette trag-ique histoire. Kadar 
avait personnellement pr-omis 
un sauf-conduit à Na'gy qui 
n'en fut pas moins arrêté par 
les Russes aussitôt qu'il eut 
franchi la porte de l'Ambass·a· 
de Y.Qugoslav,e d,e Budapest où 
il avait trouvé asi,le. Dans l' 
été de 1958 Kadar fit une autre 
promesse solenneHe: cette 
fois à Gomulka - Nagy ne 
passerait pas sous procès. Quel. 
ques jours plus tard les radios 
du monde entier annoncaient 
le procè,set 'J'e;l!:écutioll de Na­

ed enfin, des probLèmes fiscaux 
du Marché Commun en rapport 
avec cette association. 

P,resque mtlle personnes' ont 
pris part au congrès, qui a,vait 
pour but de signaler au gouver­
nement les opinions des indus­
tri'els, des homm·es de science 
et des économistes, en vue du 
MarClhé Commun 

D'importantes suggestions ont 
été .:f'ormulées par MM. Gian­
Carlo Croxatto, Erminio Scial­
pi, Costanza Costantino, Cesare 
Vannutelli, Giorgio LanZoiU.o, E. 
DUJbini, E. Zunarelli, G. Maz­
zocchi, A. Ukmar, G. Stammati, 
Enrico Marchesano, Bresciani 
Tumoni, Angelo Costa. 

o • • 

Nous nous permettons' de ci­

gy. L'une des principales a·c­
cusaHons qui lui avaient été 
faites était d'avoir dénoncé le 
Traité de Varsovie: une déci· 
sion pDise par le gouv.ernement 
Nagy ·en présence de Kadar et 
avec son a'ppro·bation. 

o • 0 

Nombr.eus·es furent enco,re les 
pr.omesses de Kada-r à prorp'Os 
des élections. En premier Heu 
il admit ouvertement que Les 
Communistes seraient gorave­
ment battus aux urnes. Plus 
tard, ,tout en prom.ettant encore 
de libres élections, il obs·ervait: 
«Notre parti sera assez fort 
p~r ten:ir ses positions da·ns 
c·ette lutte ». Toutefois il n'or­
donna jamais le$' Hections et 

ter quelques idées essentielles 
du discours de MonsiJeur Cos­
tantino Dragan, Administrateur­
iDélégué de la Société Butan 
Gas, vivement applaudi et féli­
cité par les assistants pour l' 
o,pp.ortunité et la justesse de ses 
~bservations. Avant de c-ommen­
cer sa ,relation l'orateur affirme 
que Les pro,blèmes qui font l' 
objet du ,présentcongI1ès, ont 
été largement étudiés par le 
grou.pe d,es industr.iels et éco­
nomistes européens, souvent 
réunis à Bruxelles dans le cadre 
de la L-igue Européenne de Co-o­
pération E.conomioque, qui s'ho­
nore de la présidence du Baron 
Boël. 

En sa· qualité d'industriel pri_ 
vé, opérant sur quatr,e marchés 
européens dans le doma,ine d·e 
l'énergie, M: C. Dragan a voulu 
attire.r l'attention sur les char­
g'es. fiscales excessives dans le 
secteur des sources d'énergie, 
sur l'inégalité fiscale vis à vis 
des différentes sources d'éner­
gie et sur l'inégalité fiscale é­
ne.rgétique dam~ divers pays. 

«L'énergie - a dit l'orateur 
- doit être considérée comme 
la plus importante des matières 
prem-ières. C'est pourquoi il ne 

prolongea de deux ans l'exLs­
'tenoe de J'actuel Pa,rlement. 
Dans quelque ,temps on dres­
sera la liste des candidats de 
c'es éleetio,ns. Le résultat en 
est connu à l'avance. 

On poumait discuter de l' 
omentatioon politique d,e Kadar, 
de son pouvoir, de sa place et 
de son rôle parmi les dirigeants 
des satellites russes, ,et sur i'ef­
f.et que peut avoir l'exis,tence 
d'un tel régime sur les relations 
entre Orient et Occident, ou 
sur la situation mondiale. Mais 
ces considérations nous mène­
raient lo.in. Contentons-nous de 
dire qu'.il n'y a pas de régime, 
fût-ce ·en Europe Orientale, qui 
puisse rivaliser avec lui en in­
famie et en trahison. 
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faut pas la charger dès le début 
d'une fiscalité excessive, autre­
ment il sera impossible d'obte­
nÎor des prix de pro duction rai­
sonnables. L'énergi·e représente 
un des plus importants revenus 
du bilan national et nous cons­
tatons avec surprise qu'en Ita­
lie elle est la plus lourdement 
frappée par le fisc. Le gouverne­
ment s'est acharné surtout con­
tre l'industrie du pétrole, cet 
élément essentiel de la prospé­
rHé et du progrès économLque 
national. 

Dans ces conditions il est a·b­
solument néc·essai,re que le gou­
vernement fasse une révisi·on 
de sa politique économique, afin 
de permettre aux produits visés 
de s'insérer dans 'l'e.ngrenage 
des marchés étrang·ers. 

Il est à prévoir que la con­
sommation d'énergie en .Améri­
que sera triplé·e d'ici vingt ans, 
tandis qu'en Europe elle aura 
doublé. La principale source d' 
énergie capable de satisfai·re les 
nouvelles exigences restera tou­
jours le pétrole. Cette réalité 
semble être ignorée par notre 
Gouvernement, puisqUe nous 
constatons que toute sa poli ti­
que est dirigée vers la protec­
tion du charbon, dont l'Italie n' 
est pas productrice. Par contre 
le pétrole, qu'elle pro.duit, n'est 
pas pr,is en considération. 

Evidemment - a continué 
Monsieur C. Dragan - il ne 
faut pas augmenter les actuel­
les charges fiscales sur le char­
bon, mais il faut tenter de ré­
duire les taxes en vigueur sur 
l·es produits pétroli.fè,res, sùr­
tout les plus pauvres - celles 
de l'huiIe com:busti.ble par exem· 
pIe - pO'ur laquelle les impôts 
de fabrication sont trop élevés. 
On assite ainsi à ce non-sens de 
voir exporter notre pétrole si­
cilien, de Ra:guse en Rolland.e, il 
cause de l'impossilbilité de le 
c-onsommer en Italie, les taxes 
sur les huiles combustibles é­
tant trorp élevées. 

Dans cette situation, une ré­
vision de la politique fiscale 
sur les sources d'énergie s'im­
pose. VoJ1à une initiative à 
prend,re sans retard. 

<<Je regrette - a dit Monsieur 
C. Doraganen conclusion de sa 
brillante intervention, - que 
Monsieur le Ministre Medici soit 
absent, mais je me réjouis de 

dans les Eglz"ses d'Europe
 

Une importante conférence réunissant 150 représentants 
d'E,glis·es protestan tes des .pays latins d'Europe a eu Iieu à 
la fin du mois dernjer au Collège cénevol de Chambon-sur­
Lignon, en Ra·ute Loire. Org.anisée ·avec le concours du Co·n­
seil üecuménique des Eg.lises, elle a notamment permis de 
faire le point des relations entre protestants et catholiques 
dans une région du monde où c·es relations déterminent lar­
gement la li'berté religieuse et le cLimat politique. 

A l'exc,eption de la Suisse romande, où le protestantisme 
est dominant, les· Eglises protestante.s dans les pays latins 
sont en minorité. Les conclusions de la cünférence n'en sont 
que plus encourageantes. En 'effet, malgré le "raidi,ssement>, 
provüqué naguère par la proclamation du dogme de l'As­
somption, le dési.r de dialogue reste enti·er. Des sig,nes dans 
l'Eglise de Rome, tels que le renouveau bi,blique et lituI1gi­
que ou te mouvement de prrère pour l'unité, conduilsent 
à affirmer que nous sommes placés devant une oeuvre du 
Saint-Es.prit qui nous a;ppe11e à aller ,à la rencontre tes uns 
des autres dans une attitude ouverte et rempJi.e d'espérance». 

En même temps qu'eUe prendconsdence de la nécessité 
de faire rayonner sa ,foi, l'élite chrétienne souhaite l'union 
de tous les chrétiens alfin ·de 'Pouvoir lutter plus efficacement 
dans un monde hostil.e. Il serait sans doute exagéré de pré­
tendre ,que ùa menace 'grandissante du matérialisme allant d,e 
pair avec la déchristianisation des rp8!Ys européens, ait été l' 
unique cause du désir croissant d'unité qui se fait sentir 
dans les Eglises; mais il ,,',e,n reste pas moins vrai que 1.a 
profondeur et l'envergure de c'ette 'Prise Ide conscience doive,nt 
heaucoup à la virulenc.e des attaques, ouvertes ou voilées, 
dont le christianisme a été l'o.]}jet au ·cours des dernières 
décennies. Devant le matérialisme envahiss·ant, les chrétiens 
ont senti plus inten.sément l'impérieus·e actualité de l.a parole 
du Christ: «Qu'il soi'e·nt ·un ·com·me nous somme un ». On n'en 
veut pour preuve que l'éton.nante proximité de pensé'e entre 
les conclusions du Conseil Oecumenique ·et les directives pon­
tioficales sur le·s questions social-es. 

Le christianisme européen est menacé dans la mesure où 
il doute de sa capacité à cré·er un ordre social qui satisfasse 
à laini aux exi'gences die la justice et de la liberté. Peut­
être le plus sûr moyen de se ressaisir consiste-t-il pour lui, 
comme l'a suggéré un participant de la conférence du Dhamé· 
bon-sur~Lignon, à se mettre au service des Eglises d'As·ie et 
d'Afrique, car c'est en prêtant généreusement main fo.rte à 
ses jeunes soeurs qu'il trouvera peut-~tre les solutions uni­
verselles qu'il doit représenter. 

la présence du directeur géné­
ral du Ministère des Finances, 
qui /peut également faire des 
suggestions favorable. 

'Les Ministres passent, mais 
les directeu,rs généraux res­
tent", a conclu l'orateur au mi­
lieux des applaudissements una­
nimes. 

* * * 

La conclusion du congrès de 
San Remo ·est donc qu'il est 
sonha.itable de voir s'établir un 
accord compl·et entre les chefs 
d'entreprise italiens vis à vis de 
l'unité écünomLque et de tout 
effort tendent à reculer les fron­
tières du Marché Commun Eu­
ropéen. 

J. N. M. 
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LA CONfERENCE PARLEMEN7AIRE DE L'OTAN 

L'ALLIANCE ATLANTIQUE SUR TOUS LES FRONTS 

D'indéniables difficuHés retar. 
dent l'intégration européenne: 
la France entrav,e l'instauration 
de la zone de libre échan,ge' 01) 

elle voit un péril à peu près sûr 
pOUr le March'2 Commun et uri 
péril certain pour son économie; 
le Général de Gaulle veut insti· 
tuer une sorte de Quartier Gé­
néral à trois de l'OTAN: Etats­
Unis, Angleterre, France ... et les 
autres ,Pays d'Eurüpe accueil­
J:en't ce dessein ans enthou­
siasme. 

*' * * 
Devant cet état de chose qui 

n'existe d'ailleurs que parce que 
les pmblèmes ont été enfin po· 
sés, il n'y a pas lieu semble-t-il 
de s'alarmer outre m'esure. A­
vant d'e,ntre'prendre la réalisa­
tion de l'union, l'Europe a 
beaucoup parlé des difficultés 
qu'il faudraitaffront,er. Ces dif­
ficultés ont enfin cessé d'être 
utopiques: nous y sommes plon­
gés, nous le's faisüns naître, 
nous les provoquons, et nous 
osons agiter ces épo\lvantaiIs 
que nous nous contentions jus­
qu'ici d'évo'quer. C'est, déjà, un 
progrès. 

* li: * 
Dés'ordre et manque de coor­

dination, dit-on; en pens,ant aux 
institutions cümmunautaires ou 
internationales; querelles d'inté­
rêt, de prestige; qu'espérait-on? 
que ie tricolore français ou ita­
lien, la réaliste Angleterre, la 
calme Scandinavie et l'Allema· 
gne écartelée se mettent d'un 
jolir à l'autre à chanter en 
choeur un cantique européen? 
Ce que nous avons fait n'est pas 
déjà si mal: faisons confiance au 
j eu de nos vertus réunies: téna­
cité ,dé l'anglais Maudilng, foi et 
clarté du français de Gaulle, ha­
büeté de la .diplomatie italien­
ne, vigueur et patience de l'alle­
mand Adenauer et réalisme du 
J3énélux. ' 

Le réalisme de P.-H. Spaak 
De ce réalisme Paul-Henri 

Spaak a donné des preuv-es du­
rant la 'récente Conférence par· 

menta-i,re de l'Alliance Atlanti­
que, à Paris. Le Secrétaire Gé­
néral de l'OTAN a d'abord dé­
claré qu'il approuvait sans ré­
s-erve l'intervention des Etats­
Unis' et de la Grande-Bretagne 
au Liban et en J-ordanie. "Une 
nation amie n'a-t-eLle pas le 
droit d'invoquer assistance si 
elle est assujettie à une activi­
té subsersi,ve à l'intérieur, et à 
une pression extérieure? Il faut 
prendre garde de ne pas faire 
la sourde oreille à un appel de 
ce genre". M. Spaak a précisé 
qu'avant de procéder aux opéra_ 
tions en Moyen Orient la Gran­
de Bretagne et les Etats-Unis s' 
étaient consultées au sein de 
l'OTAN avec les nations amies. 
Les Etats-Unis agissent de même 
en ee qui concerne la situation 
de Formos·e. 

L'Union Soviétique - a con­
tinué M. Spaak -- n'a pas re­
noncé à la domination mondia­
le" freinée en Europe son avan­
ce menace l'Afrique et l'Asie. 
Mais s'est une menace sociale et 
économique ptus que militaire 
à laquelle il faut répondre par 
une action sur tout les fronts. 

Or, si ,durant les douze der. 
niers mois l'OTAN a bit de 
grands pr'Ü'grès au point d,e vue 
de lacoo1pératicin politique, du 
côté économique le bilan est en­
tièrement négatif. 

Le commerce avec les pays 
sous-développés 

M. Spaak envisageant le pro­
gramme à adopter pour "redi­
mensionner» la ,politique éco­
nomique occidentale a souli_ 
gné aIors qu'il faut avant tout 
l'orienter vers l'assistance aux 
pays en voie de développement 
en Asie et en Afrique, où se 
fait le plus f.ortement sentir 
la pression soviétique. "Dans 
la nouvelle politique économi­
que occ:dentale - a-t-il préci­
sé - tes relations commercia­
les avec tes pays sous-dévelop­
pés devront remptacer les au­
tres ». 

Une motion de l'Assemblée 
Interparlementaire tendant. 
à étendre les pouvoirs de l' 
OTAN 

L'extension des pouvoirs de 
l'OTAN - qui rentre dans le 
cadre de ces tentative opérées 
un peu aans toutes les direc­
tions pour renforcer l'union ­
et dont on a beaucoup parlé est 
donc en acte, puisque l'Assem­
blée Interparlementaire a ap­
prouvé récemme,nt une motion 
sur la "politique éeonomique» 
de l'OIfAN. Cette motion indi· 
que toute une série de mesures 
à prendre pour "affronter la 
concurrenc'e du bIoc soviÉtique 
dans la guerre économique qui 
menace le monde "~. 

E,n outre la, motion demande 
que la politique commerciale 
euro,péenne soit coordonnée se­
lon des principes communs aux 
pays de l'Alliance Atlantique 
et souligne l'urgence de reprep­
dre les'négoüiations sur la zone 
de lihre écha'1ge. En même 
temps les parlementaires de 
l'OTAN du Co-mité poEtique de 
la Conférence ont approuvé un 
document qui recommande à l' 
Occident de s'opposer à l'éven­
tuel retrait de l'occupation so­
viétique de Herlin en faveur 
-du gouv-ernement fanto-che .. de 
l'Allemagne de l'Est. 

L'OTAN actif dans tous les 
domaines 

L'Italien M. Giusepp.e Vedo· 
vato a été nommé rapporteur 
de la nouvelle commission pour 
les affaires culturelles et l'in­
formation. Sut le programme 
d'activité de la commission, M. 
VedovatoC donnera toutes pré­
c·isions à la conférence 'qui aura 
lieu à Londres en juin pro· 
chain. La eonstitution de cette 
nouvelle commissio,n élargit le 
champ d'activité de l'OTAN aux 
secteurs èconom~qu-es, sociaux 
et culturels. 
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L'ENTREE EN VIGUEUR DU TRAITE DE ROME 

Une grande victoire du Marché Commun? 
Après le naufrage de la Zone de Libre Echange, les "Six"
 

décident d'étendre les réductions douanières aux 53 Pays du G.A.T.T
 

Le réce.nt éche'c des né,goda­
tIons pour la création d'une zo­
ne de libre échange s'est-il sol· 
dé par une victoire? 

On sait que le pmblème posé 
éta·it particulièrement sér,ieux. 

En effet l'Europe d,es Six ou 
petite Europe représente un'! 
partie ,importante et active de 
notre continent, mais une partie 
seulement. Or, tandis que l'Eu· 
rope des «S,ix" tend vers la 
communauté, l'Europe d'!s «Dix­
Sept" de l'Organisation Euro· 
péenne de Coopération Econo­
mique est fIgée dans la co.opé· 
ration (Char,bon-Acier, Marché 
Commun,Euratom). Dans le pre· 
mier cas on ,coordonne des mo· 
yens de production, on respecte 
les règles d'une discipline corn· 
mune en matière d'i.nvestisse­
ments, on se 'Préoccupe d'un dé· 
veloppement harmonieux des 
r,égions, on a le souci de la pro­
motion des hommes. Dans le se· 
cond on juxtapose des écono· 
mie,s nationales en s-e préoccu­
pant essentiell'!ment de d'aciliter 
les échanges. La que,r'elle - si 
querelle il y a ~ d'économique 
est devenue -politique et se tra­
duit par ce diIemme: commu­
nauté ou assoda.tion'l 

*' * * 
Les débats de FOŒJCE - les 

«Dix-Sept» - qui ont eu Heu 
ces derni.ères semaines à Paris, 
au Château de la Muette, pour 
la création d'une zone de libre 
échange, se sont donc soldés 
par un échec à la suite des ré­
sistances françaises. Les Fran­
çais disaient en eff,et que la zone 

de libre échange aurait eu pour 
effet de «délayer» la Communau­
té des Six, ,dans une aüe li·bre­
échangiste p.lus vaste où non 
seulement les avantages du 
Marché Commun risquaient d' 
être annulés, mais où de gra· 
ves dangers 'compromettraient 
l'es économies des Six liées 
entre elles par des accords 
précis qui leur enlèv'eraient leur 
liberté d'action en face des po­
litiques éc,onomiques des 11 au­
tres pays de la zone libre-é­
change. 

* :/;: * 

Les cho,ses en étaient là, 
quand le Conseil d'es Ministres 
de la Communauté Ecanomique 
Européenne réuni à Bruxelles 
dans lès ,premiers jours de dé­
cembre s'est mis d'accord, au 
eours d'une s'eule sé-ance'. 

Voiei en quoi consiste eet ac­
cord: 

Détermination d'un maximum 
de conces'Sions dont pourront 
bénéficier, s'ils le désirent, tous 
les pays de 110ECE: mais la dé­
cision - a-t-an spécifié - est 
« unila téra1e» de la ,part des Six 
et ne prétend en aucun cas s'e,r­

vir de base à la reprise des né­
gociations pour la zone de libre 
échange. En d'autres termes il 
ne ,reste.rait d'autre alternative, 
aux Onze, que «prendre ou lais­
se!'». 

A partir du 1er janvier, les 
Six ont donc décidé de réduir,e 
leurs tarifs douaniers de 10% et 
ceci également à l'égard de tous 
les pays tiers avec lesquel l'un 
d'entre eux aurait des ac-cürds 
c-ommerciaux cümprenant la 
clause du pays le plus favorisé. 

La décision concerne donc non 
seuleme,nt les pays de l'O~C:E 

mais, en outre, les 53 pays qu'i 
font parti·e du GA.T.T. (Gene­
ral A,greement on Tar~ff and Tra. 
de) C'est. une ,c.oncession <.à ti· 

tre gracieux» en échange de la· 
quelle les Européens attendent 
une' -contreparHe, ·m,ais ne la 
demandent p,as. C"est un geste 
qui démontre leur volonté d-e 
favoriser la collaboration éc.o­
nomique entre tous les pays d' 
Occident. 

En outr,e, les Six augmente­
ront à pa,rtir du 1er janvier et 
dans la mesure d-e 20% le vo­
lume to·tal des contingents d'im. 
portation actuellement accordés 

par chacun d'eux à chaqu,e au­
tre Etat de l'O:ElCE. Toutefois 
'10% seulement seront nécessai­
œement accordés, et sans contre· 
partie, sur cha,que con·ti:nent, 

aussi bien' dans le secteur in­
dustriel qu'<lJgrkoIe. Les 10% 
restants rero.nt 1'0'bjet d'accords 
bilatéraux ba·sé sur le principe 
de réciprocité. 
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A ROME 

Entretiens HaHstein
 
FANFANI
 

Dans le cadre de son pro­
gramme de politiqv_e enropéiste 
M. Amintore Fanfani, président 
du conseil italien s'est renconr 
tré le 20 novembre avec M. Hal­
lstein, président de la Com­
mission Economioue Européenne 
qui a entrepris dans la seconde 
quinzaine de novembre une 
tournée des capitales des Six 
pour tenter' de relancer les né­
gociations sur la zone de libre 
pchange. 

Au cours des conversations 
qui 'ont eu (ieu à Villa Madama 
entre les parlementaires italiens 
et les représentants de la CEE, 
On a souligné la nécessité d'ins­
taurer un régime provisoire d' 
entente entre les Six du Marché 
Commun et les Onze de l'OECE 
en attendant des accords plus 
complets. 

Après l'exposé du professeur 
Hallstein, M. Fanfani a résumé 
l'attitude et l'opinion du goU­
vernement italien comme suit: 

1) Suite aux difficultés sur­
gies récemment, l'Italie confir­
me son, orientation favorable à 
la constituiton d'une association 
économique européenne entre 
les Pays du MEC et les Onze de 
l'OECE. 

2) Ayant enregistré les diffi 
cuItés qui s'opposent à la conS' 
titution d'une association écono­
mique européenne avant le 1er 
janvier 19.59 l'Italie est favora­
ble ·à l'élaboration d'une solu­
tion provisoire susceptible de 
résoudre temporairement la si­
tuation entre les Six et les Onze. 

3) UItalie souhaite que M. 
Ha!lste';n continue à nouer des 
contacts avec les gouvernements 
des Six en vue d'atteindre le 
résultat susdit. 

4) Une fois élaborée la sofu­
tion provisoire l'Italie souhaite 
qu'elle soit présentée aux au­
tres pays par l'intermédiaire de 
la commission du MEC qui, en 
outre, pourrait promouvoir la 
constitution d'une association 
économique. 

L'ASSEMBLEE PARLEMENTAIRE
 

EUROPEENNE
 

ELUE AU SUFFRAGE UNIVERSEL '?
 

On se rappellera que c'est 
sur l'initiative italienne que fut 
en son temps insérée dans les 
Conventions annexées au Traité 
de Rome une recommandation 
pour l'étude d'une procédure 
uniforme dans tous le Etats 
membres, pour l'élection des 
membres de l'Assemblée Par­
lementaire Européenne afin qu' 
elle devint un vrai Parlement 
Europé.en. 

L'Assemblée, on le sait, est 
unique, aussi bien pour la CE­
CA que pour le MEC et l'Eura­
tom. Conformément à l'art. 137 
de la C.E.E. et à l'art. 107 de 
l'Euratom elle est composé.e de 
« représentants des peuples» 
des Etats membres et exerce 
des pouvo,irs de délibération et 
de contrôle qui lui sont attri­
bués par les trois Traités. EHe 
comprend au total 142 membres, 
36 pour l'Allemagne, l'Italie et 
la France, 14 pour la He}gique 
et la Hollande, 6 pour le Lu­
xembourg. 

Or, le système de représen­
tation jusqu'ici adopté a mon­
tré ses carences: on choisissait 
en eHet des parlernentaires 

SELON LA FAO ... 

REPERCUSSION DU 

membres des assemblées natio­
n,,;es, et comme chacun des 
Etats 'associés à ses propres 
exigences intérieures, le.s dépu­
tés se trouvaient souvent pra­
tiquemen t dans l'impossibilité 
de cumuler le deux mandats. 

On avait déi'à chargé une 
commission présidée par le bel­
ge F·ernand Dehousse d'élabo­
rer un projet d'élection. Mais 
récemment I·e Président du Con­
seil italien M. Amintore Fan­
fani _ qui a 'précisé dès le mois 
de juill·et dernier qu'un des 
points principaux de son pro­
gramme était l'i,ntégration éco­
nomique et politique de l'Euro­
Pe - a envoyé à la fin de 
septembre dernier, aux gouver­
nements d·es cinq autres pays 
membres de la Communauté 
une lettre où il propose l'élec­
tion des mem·bres de l'Assem­
blée Euro.pé.enne au suffrage 
un1versel direct. 

Ce grand pas en avant vers 
l'intégration politique a été ac­
cueilli favo,rablement par les 
gouv.ernem·ents des cinq autres 
pays, et dans la première quin­
zaine de novembre les pr.emi'è­
res adhésions sont parvenues 
au Palais Chigi. 

M.C.E. SUR 

L'ECONOMIE AGRICOLE MONDIALE
 

Les délégués à la 29ème ses­
sion du Conseil de la FAO (Or­
ganisation des Nations Unies 
pour f'Afimentation et l'Agri­
culttloTe) ont exprimé leurs pré­
occupations, et également leurs 
espoirs, devant fes répercus­
sions possibles du Marché Com­
mun Européen sur l'économie 
agricole mondiale. 

Plusieurs délégués ont expri­
mé la crainte que la formation 
de la Communauté Economique 
Européenne ne réduise ses im­

portations agricoles en prove­
nance d'autres zones. Ils se sont 
inquiétés particulièrement de 
la possibilité d'un renforcement 
des obstacles aux échanges in­
ternationaux et des mesures 
destinées à protéger les produc­
teurs des pays de la Commu­
nauté, ain.• i que du fait que 
le trqitement préférentiel ac­
cordé aux territoires associés d' 
Outre-Mer pourrait provoquer 
une modification des courants 
commerciaux en faveur de ces 
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territoires. Certains délégués 
ont souligné que les résultats 
bons ou mauvais que le reste 
du monde pouvait attendre de 
la création de la Communauté 
dépendrait en fait de son 
orientation vers une économie 
ouverte ou vers une économie 
fermée. 

Les délégués des pays de la 
Communauté qui ont ensuite 
pris la parole ont assuré le 
Conseil que les craintes expri­
mées par certains de ses mem· 
bres s'avéreraient sans fonde­
ment, Le délégué de la Francp, 
notamment, a souligné que le 
but de la Communauté Euro­
péenne était d'accroitre la pros­
périté des six pays membres, 
et que ce renouveau de pros­
périté que l'on était en droit 
d'attendre se traduirait norma­
lement par un accroissement 
ct e la demande créant ainsi un 
marché élargi pour tous les 
pays exportateurs. Contraire­
ment aux inquiétudes actuelles 
la Communauté deviendrait un 
élément de stabilité du marché 
mondial. «On doit souhaiter, 
a-t-il dit, qu'une intégration 
analogue à celle de la Commu­
nauté se réalise un jour à l' 
échelon mondial. En attendant, 
j'ai confiance qu'elle pourra 
servir d'exemple de ce que peut 

'réaliser la coopération interna­
tionale mise en oeuvre par les 
hommes et pour les hommes ». 

Examinqnt ensuite le rapport 

(Dessin de Dragutescu) 

Un nou'veau Directeur politique 
Il 

au Conseil de l'Europe ,1 
1 

IlLe Secrétaire Général du Conseil cle l'Europe vient 1I 

1 de nommer èn remplacement de M. Ruggero Farace, 
l, 

Directeur politique du Secrétariat Général, M. PIerre 
Il Maillard, qui était récemment Chef de service è la Di· ' :,.1 

l'I rection des Affaires politiques du Ministère français des 
Affaires étrangères. 

Il 
l'IIM. Pierre Maillard, licencié en droit, licencié en let· 

Il tres, ancien élève de l'Ecole Normale supérieure, Agrégé Il 
Il de l'Université, est né en 1916. Il est entré dans la car- I,1 

III rière diplomatique française en 1942. Il a exercé ses 
fonctions au 3'linistère des Affaires étrangères et a fait l 
partie des missions de son Gouvernement notamment Il 

Il à Berne,Londres et Vienne. l' 
1l_ __~~___ _ _~ c _= _ __oc _~__ ~ ~,_., II_C __ 

,====~---------- ---~-~----- --~-

du Comité des Produits, qui centre efficace et de plus en 
désigne les politiques nationales plus largement utilisé pour les 
de soutien des prix agricoles consultations intergDuvernemen­
comme le noeud du problème tales sur les différents a~pects 

chronique des excédents, le du problème des excédents. Le 
Conseil s'est fait l'écho de ses Conseil a pressé la FAO de 
condusions en estimant qu'en poursuivre ses études visant à 
effet l'harmonisation de ces po­ la formulation de principes gé, 
litiques constituerait le plus néraux qui pourraient gouver. 
important progrès à accomplir ner les politiques nationales de 
en vue de la solution du pro­ soutien des prix agricoles et 
blème. Il a souligné la néces­ qui pourraient constituer les 
sité d'intensifier les efforts dans bases d'un véritable code en la 
ce sens, soulignant en même matière, internationalement ac­
temps que ta F AO et ses orga­ ceptable par tous. Une confé­
nes spécialisés, notamment son rence internationale sur le sujet 
sous-comité sur l'écoulement est prévue à Rome pOUT le prin­
des excédents, constituait un temps prochain. 
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Valeur et 

Il n'y a pas de question. plus discutée 
auj ourd'hui que celle de la valeur de la ci. 
vilisation o,ccidentale, de sa si.gnification pro­
fonde, de ses chanc'es de survie et d'avenir 
face aux périls qui la menacent. Est-elle «une 
catègori·e historique », un simple moment de 
l'évolution des sociétés humaines appelé, tôt 
ou tard, à s'abîmer dans le gouffre de l'histoire 
dont a parlé Valéry? Intègre-t-e'lle, au contraire, 
des valeurs impérissables, permanentes, dont 
aucune sodété ne saurait se départir, qui se 
veut humaine et progressive? Les critiques qui 
l'assaillent sont-elles l'effet passager du na­
tionalisme exaspéré des peuples sous-dévelop­
pé.s, impatients de s'affranchir de sa tutelle et 
de son exemple; ou, formulées par ses mem­
bres les plus évolués, s'agit-il de la mise en 
accusation de l"hQmme révolté de Camus? Voilà 
les 'problèmes dont on a discuté et dis'cutera 
encore en maintes rencontres et conférences in­
ternationales. 

Esprit d'Occident, esprit de défi 
A qui suit ces colloques, il apparaît que les 

div·ergences d'opinion qui s'y aHirment sont 
dues à c·e qu'on omet de s'expliquer sur cette 
question préalable: en quoi consiste le génie 
spécifique de la civilisation occidentale qui la 
distingue de toute autre? 

On q. dit que la civilisation occidentale est 
une civilisation de dialogue, Mais, depuis que 
l'humanité a émer.gé de l'animalité primitive, 
on dialogue dans toutes les langues et sous 
toutes les latitudes de la terre. Pour ma part, 
je n'hésiterai pas à la définir, en disant que 
c'est une civiHsation de .défi. 

En présence des dangers, de quelque nature 
qu'ils so:ient,' c1imatér.i'que, démographique, éco­
nomique, politique, militaire, idéologique, qui 
menacent la vie d'une coHectivité huma.ine, les 
réactions peuvent être très différentes. 

Il y a des 'sociétés qui subissent passive­
ment l'impact des événements sans chercher à 
réagir: tel fut en général le cas des peuples 
sous-dévela.ppés. Il y a des sodétés qui, à 
travers les aléas de leur histoire, ont chel'ché 
à perpétuer un statu quo, sans tenter des so­
lutions orioginales pour affronter des situations 
nouvelles: l'Emp.ire Cé1'este, avec sa moràle 
millénaire repüsa'nt sur l'ordre du monde, mo· 
d,èle d'e l'ordre social, olffrit pendant d·es siècles 
l'.image d'un semblaMe immoibilisme. Il y a des 
civilisations caractérisées par une fuite devant 
le réel, par l'évasion mystique fondée sur le 
déta·chement des biens de ce monde, l'illusion 

IIIL ~IID IIIU 1111 ~ . Illr 

•avenir de la
 

Un de nos plus éminents collaborateUr, 
nous autoriser à reproduire des extraits d'un 
deux Mondes sur un sujet qui intéresse au pl 
et avenir de la civilisation occidentale». Nou 
le manque d'espace nous interdise la reprod 
blions ici une première partie, et qui nous h 
la civilisation occidentale, «civilisation de dé 
prend à son compte aucune fatalité natureU 
injustice du moment qu'elle est redressable 
problèmes posés ont un sens »... 

de l'individualité, l'effort pour échap'per par 
le nirvana à la roue des renaissances en vu 
de Se résorber dans le grand Tout: telles fu­
rent les civilisati·ons de l'Inde. Ce qui caractéri­
se la civilisation occidentale, c'est qu'elle ne 
s'est jamais dérobée aux défis qui la mena· 
çaient. Elle les a relevés et s'est efforcée de 
les surmonter. 

Améliorer la condition humaine ... 

Tonybee prétend qu'il y a toUJjours un mythe 
fondamental qui préside à la genèse d'une 
civilisation. Ge mythe, pour celle qui nous 
occupe, n'est pas di,fficile ·à découvrir: c'est 
le mythe de Prométhée C..) 

Le mythe de Prométhée, c'est la préfigura­
tion d.e l'esprit de l'Ocddent. C'est 'l'esprit de 
révolte contre les interdits des dieux jaloux, 
qui symbolisent les craintes de l'humanité pri­
mitive en prés,ence des forces aveugles de la 
nature qui la dominent et qui l'e:ffrayent. C' 
est l'esprit de curiosité et d'aventure qui pous­
se Ulysse ver-s des horizons inconnus, lui fait 
affronter les pérHs d·e la mer, Ies rus·es de 
Poseïdon, et surmonter les dangers qui l'assail· 
lent à force d'intellig·ence et de courage. C'est 
le culte du travail et de l'effort qui incite 
Hercule à purger la terre de ses tyrans, de 
ses bri'gands' ,et de ses monstres, à dompter les 
fleuves, à assainir les vallées, ,à percer le's 
montagnes, à ouvrir des isthme·s, à pacifier 
et à civiliser la nature. C'est la soM de con­
naître qui précipit'e Pline l'Ancien sur le Vésu­
ve en éruption, quitte a perdre la vi,e. C'est 
l'esprit critique qui s'éoIève contre la supersti· 
tion, cet esprit que célèbre Lucrèce en faisant 
l'éla.ge d'Epicure: «Alors que l'humanité 
traînait sur la terre une vi·e abjecte, écrasée 
sous le poids d'une religion dont le visa,ge 
terri·fiant menaçait les mortels du haut des 
régions célestes, un hO'mme, un Grec, Ie pre­



11 

~r~ID I~U ~11[31D IlE IIIR 

'cirvilisation 
i 
i 
pe professeur Louis Rougier, a bien voulu
 
~icle qu'il a publié dans la Revue des
 

:er chei notre revue, sous le titre «Valeur
 
lien remercions vivement et déplorons que
 
tion intégrale 'de cet essai dont nous pu·
 
tte à l'optimisme en nous rappelant que
 

a toujours combattu avec courage et «ne
 
~!lu moment qu'elle est évitable, aucune
 
aucun Ignorabimus du moment que les
 

r---::r, D'sa lever s'es yeux mortels et sé dresser 
1 contre elle", en hbérant les humains des vaines 
'i terreurs de l'Achéron et du Taœtare. 

En bref, la civilisation occidentale est la 
résultante d'une mentalité. Cette mentalité con­
siste à ne pa,s prendre son parti des misères 
de la condition ihumaine, à chercher à l'amélio­
rer par un e'fiort incessant, à changer l'ordre 
des choses, plutôt que de le subir, de façon 
à l'adapter à nos exigences et à nos rêves. 

... n'obéir qu'aux lois 
qu'on a soi -même votées ... 

Cette mentalité a existé bien avant les 
Grecs; mais c'est chez les Grecs, qu'eUe a pris 
pour la première fois consdence d'elle-même. 
L'a:pport des Grecs àla civili,sation o,ccidentale 
consiste à avoir donné un contenu au mot 
raison. J 

A la di,fférence ,de l'Oriental qui s'incline 
sans discuter devant les cOlmmandem,ents des 
dieux et les diktats des rois. le Grec cherche 
à comprendre le monde où il vit par la force 
du raisonnement et à n'obéir qu'aux lois qu'il 
a lui-même votées, 'apl1èsen av.oi'T délibéré (ooJ 

lies Grecs étaient fort consden1:s de leur 
apport à la civili,satio,n. Personne ne l'a peut­
être mieux exprimé que l'empereur Julien dans 
le bilan de 'l'hellénisme qu'i:! adresse en anti ­
thèse av'ec celui des Ol'Î'entaux. 

«Dieu nous a révélé les principes de la 
sdence et de la phHosophi'e. La connaissanc.e 
des phénomènes célestes a été perfectionnée 
par les Grecs à la suite des pl'emi'ères observa­
tions faites par les Barbares à B-a.bylon'e. La 
géométrie, née de la géodésie en Egypte, a 
fait les immenses progrè-s que nous voyons. Ce 
sont encore les Gl'ecs qui ont élevé l'arithmé· 
hque, inventée par les marchands phéniciens, 
à la dignité de la ,science. Les Grecs, enfin, 

occidentale
 

unissan t ces troÏJs dis'ciplines en une seule, ap­
pliquent la géométrie à l'astronomie, combi­
nent l'arithmétique avec ces d'eux-ci et révèlent 
les rapports hal1monieux qu'elles s'outiennent 
mutuellement ». 

La révolution que les Grecs oopèrant dans 
les sciences et les arts, ils la réalisent dans 
les rapports sociaux. iLa démocratie athénienne 
est le ré-sultat du rationalisme grec, au même 
titre que la goémétrie déductive. La démocra­
tie se définit Ipar le gouvernement de la loi 
par opposition au gouvernement des hommes. 
Parce qu'ils vivent sous le règne de la loi, 
les Athéniens se déclarent des ho'mmes libres. 
A la diiiférence des Perses, des Barbares, qui 
vivent sous :la férule du Grand Roi, ils ne 
sont pas soumis à la volonté discrétionnaire 
d'u'n despote, au ca'priee d'un tyr,an, à l'arbi­
traire des féodaux. Les lois de Solon: ont assuré 
aux Athéniens, pour toute la durée de leur 
histoire, ia liJberté dvile, en interdisant la pri ­
Se de corps des débiteurs insolvables; les lois 
de Périclès ont assuré l'égalité politique, en 
instituant le paiement des fonctions publiques, 
qui les rend acces,sibI,es à tout les citoyens 
même les plus humbles, à la seule exception 
de celle de stratège. Dans le respect des lois, 
chacu'n est 'libre de vivre à sa guis.e, de mener 
ses propre's' flJffaires comme il l'entend. C'est 
Là une dés' grandes innovation dans l'histooire 
des' sociétés humaines, Et, parce qu'il est de­
venu un cito'yen, Joe GI1ec est devenu un pa­
triote à la différence des hordes de merce­
naire~ ,qu'un despote asiatique fai,t avanc'er à 
coups de fouet. De Là, la clameur des marins 
de Salami'ne dans les Perses d'Eschyle: «0 
fils de la GI1èoe, allez, délivrez votre patrie, 
déli,vrez vos fiIs, vos femmes, vos temple,s et 
les tombeaux de vos ancètres". Le Grec combat 
volo'ntairement, parce qu'i,l cOiIIlbat pro aris 
et focis. ( ...) 

... administrer l'Univers 
COmme une seule famille 

Ce que la Grèce 'a conçu à à'échelle de la 
Cité-Etat, Rome, fidèle à sa vocation d'adminis­
trer les peuples par le droit et de les pacifier, 
l'a étendu aux di,mensions de son Empire, 
Urbi et Orbi. 

Si la cité de Romulus a su corustruire un 
Empire stable, étendant sur le monde l'im­
mense majesté de '"la, ,paix romaine, c'est qu'e 
Rome, apI1ès Ia conquète, sut traiter les peu­
ples ass'ervis en assodés en 'alliés, en amis, 
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accordant ,pro,gressivement le droit de cité aux 
pOlpulations du Latium, à celles de l'Italie, 
puis aux .provinces. Au droit des étrangers, au 
droit latin, s'·est substitué partout le droit 1'0­

ma,in. A l'exploitation des provinces en vertu 
du droit de conquête, a succédé leur sauvegar­
de, en 'Vertu du droit des gens qui, sous les 
Antonins, tend à se confondre avec le droit 
naturel. En comMant, par l'édit de Caracalla, 
l'aJbîme juridique qui séparait citoyens et pé­
régrins, Romains et iProvindaux, vainqueurs 
et vaincus, Rome a créé, l'idé d'une Cosmo­
poli,s universelle. «Avec vous, déclare Aelius 
Aristide dans son Panégyrique de Marc-Aurèle, 
tout est ouvert à tous. Etre romain, Ce n'est 
plus être d'une certaine ville, mais de toute 
une famille. Vous avez constitué l'adiministra­
tion de >l'Univers, comme celle d'une seule fa­
:nille ». A partir du délbut du second si'ècle, 
l'Empire n'est plus qu'une d'édération de cités 
jouissant toutes du même droit, groupées au­
tour de la plus puissante d'entre elles, Rome, 
tutrice et légi,slatrice de l'Univers. Lucain cé­
lèbre en vers sublimes l'homme qui ne se 
croit pas né pour lui seul, mais pour le genre 
humain, Rome, nourricière des lois, dit le droit 
et crée le citoyen du monde. 

La science grecque 

arrêtée par l'éthiqu.e sociale ... 

Il semblait que le génie grec eût inauguré,. 
dans le cadre institutionnel créé par l'Empire 
romain, une voie susceptible d'être indéfini­
ment p.oursuivie. Il en eût bien été ainsi, n' 
eussent été certains handicaps internes iloints 
à certains événements extérieurs qui vinrent 
freiner, puis arrêter, après quatre sièeles d'un 
prodigieux é·panouissem·ent, l'es,sor de la scien­
c,e .grecque. 

Le plus important est d'origine sociale. Les 
sociétés antiques furent des sodétés esclava­
gistes. Le,s philosophes grecs,Platon et Aristote, 
considéraient qu'E y avait des esclaves par 
nature. Il en résulta que les Grecs conférèrent 
à la sdence une valeur purement théorique et 
spéculative, négHgeant ses !lJpplications prati­
ques, que le travail servile rendait superflues, 
comme indignes, d'un homm,c Hbre. «Les arts 
mécaniques sont décriés à juste titre, écrit 
Xénophon. Ils minent le corps de ceux qui les 
exerc·ent, et quand les corps perdent leur 
vigueur, les âmes perdent bientôt leur éner­
gie ». Aprés avoir rappelé dans le Gorgias l' 
importance des services rendus par l'ingénieur, 
surtout dans -l'art militaire, Platon aj oute: 
«Pourtant, tu le méprises -lui et son art, tu 
ne l'appellerais "ingénieur" qu"en manière d' 
injure, ·e't tu ne voudrais ni donner ton fils 
à sa fille, ni épouser toi-mAme la s.ienne». Dans 
maintes cités grecques la qualité de citoyen 
était incompatible avec l'exercice d'une pro­
fession manuelle, co.mme le recommande, du 
reste, Platon dans la République: «Entre l' 
exercice d'une pro,fession mécanique et le de­
voir des citoyens, il y a incompatibilité ra­
dicale». ( .. ,) 
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Aristote ironisait, lorsqu'il é·crivait: «L'escla~ 
vage di,sparaîtra lorsque la navette marcheTa 
seule ». L'histoire ens·ei-gnera que c'est parce 
que l'esclavage disparut que le métier méca­
nique à tis·s·er fut inventé. Le génie a créé 
l'homo sapiens qui in'Vente la science démons­
trative et organise rationnellement la Cité. Il 
n'.a pas été c.apaible de créer l'homo faber qui, 
par les arts mé'caniques, domesüque les forces 
de la nature au service de l'homme. Pour ce 
faire, il faudra qu'un révolution morale et 
sociale se produise qui abolisse l'esclavage et 
réhabilite le travail manuel et les arts mé­
caniques. Cette révolution, c'est le christianis­
me qui va l'accomplir. 

et relancée vers les 

tech.niques par le ch.ristianisme 

Le christianisme primitif a'pparut d'aboTd aux 
gréco-romains comme une de ces religions de 
salut orientales que les conquêtes d'Alexandre 
déversèrent sur l'Occident méditerranéen. A 
la recherche désintéressée du vrai, à la con­
templat.ion de l'harmonie du monde, à la scien­
ce se substitue la gnose, la révélation de mys· 
tères transcendants à la' raison humaine, com· 
me le mystère 'de la Croix prêché par saint 
Paul, caché à la sagesse des sages, car« la 
sagesse de ce monde est folie auprès de Dieu ». 
Toute la hiérarchie des valeur gréco-latines 
en fut bouleversée. Mieux 'Vaut la foi qUe le 
savoir, mieux vaut la charité que la justice. 
«Qu'y a-t-il de commun, s'écrie Tertullien, en­
tre Athènes et Jérusalem, entre l'Académie 
et l'Eglise? Pour :nous, nous n'avons pas be­
soin de curiosité apl1ès Jésus-Christ, ni de 
recherche après l'Evangile », ce qui faisait dire 
à JuHen -l'Apostat: «Le croyez seulement, c'est 
là ,votre sagesse. Votre lot, c'e·st l'ignorance 
et la rusticité ». 

Tout le legs de l'Hellénisme, tout l'esprit 
prométhéen qui -l'animait eus,sent risqué d' 
être perdu ,avec le triomp,he du christianisme, 
si une apologétique accommodée' à l'espri,t gTec, 
développée dans la première moitié du Ille 
siècle par les Pèœes de l'Eglise d'Alexandrie, 
n'avait permis de sauver en rpartie la scienc·e 
et la littérature sécul1ères des Andens, en 
faisant une «prérpar·ation é.vangélique ». Selon 
Clément et Ori,gène, les philosophes de la 
Grèce ont joué auprès des Gentils le lnême 
rôle que les prophète's juifs auprès du peuple 
élu. A côté de «la preuve hébraï'que» par les 
p·rophéties et les miracles, il y a «la démons­
tration hellénilque» par la dialectique: c'est 
là l'ori,g,ine de la philosophie et de la 1lhéololgie 
spéculative du christianisme qui cesse d'être 
une simple catéchèse. Au IVe siècle, le·s Cap­
pa'dociens, en particuHer saint Basile, procla­
ment que, non seulement la scienc·e et la philo­
sophie, mais aussi les lettres pro,fanes des 
Grecs et des Romains dai,vent servir à l'ins­
truction des fidèles: c'e.st l'origine de l'hUma­
nisme chrétien, tel qu'on l'enseignera- -dans 
les é,cÇlles cajihéqr!lles el épiscopales, pui,s dans 
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les co,llèges et les Universités du Moyen Age. 
Mais Je chri~tianisme ne sert pas seulement 

de vehicule à la culture antique, après l'e·f­
froya.ble désastre des grandes invasions, parmi 
les royaumes barbares de la Romania. l:l ap­
porte des valeurs nouvelles qui vont modeler 
les traits caractéristJque& de ~a civilisation 
occidentale. 

Les sociétés antiques furent des sociétés aris­
tocratiques qui reposai·ent sur la croyance en 
la diversité d'origine des familles humaines. 
Il y avait les descendants des dieux et des 
héros, d'où venait leur droit de commander: 
les Hér.ac1ides se disaient descendants d'Her­
cule; Alexandre se prétendait fils d'Apollon; 
César, d·esc·endant de Vénus; Marc-Antoi'llIe, in­
carnation de Dionysos. Il y avait les simp'les 
mortels, d'où venait leur devoir d'obéir. Il y 
a,vait les esc1ave.s par nature qu'Aristote clas­
sait comme des outils vivants. Le christianisme, 
en proclamant que tous les hommes provien­
nent du même couple originel, qu'ils sont 
tous enfants de Dieu, pareill.ement rachetés 
par les mérites d·e la passion du Christ, égale­
ment frères et respectables, fonde la c.royance 
en l'égale dignité de tous les hommes, quelle 
que soit leur co-nd·ition. 

Cette égale dignité des homme entraîna la 
réhabilitation du travail manuel: Jésus n'était­
il pas charpentie.r; saint Paul, fabricant de 
tentes? 'Tout au long du Moyen Age, le travail 
manuel et a.rtisanal fut glorifié à l'égal de toute 
autre fonction publtque. Grou,pés en guildes, 
en confréries de liherté, en fraternités, les ar­
tisans ont le re.spect de l'ouvrage «bo'n et 
honnête", du travail bien fait, de l'œuvre 
d'art. Chaque cODporationparticipe à l'édifi­
cation d'un mo-nument co,Jlect~f: la cathédrale 
qui est la Bible la'pidaire des foules; la maison 
cornmune qui raconte dans la pierre, la brique, 
le bronze, les fastes de la Cité. 

Cette glorifkation du travail artisanal amena 
de tl'ès uUles inventions: le parchemin, l,e pa­
pier, le·s moulins à vent et à eau, les forges 
hydrauliques, le méher à tisser, la fabricatio·n 
des lentilles, le collier d'épauùes, le gouvernail 
d'étamJbot, les horloges astronomiques, la rpou­
dre, la boussole, l'imprimerie, la peinture à 

J'huile, la gravur·e. Mais ces inventions fu,rent 
dues surtout à l'empàisme. Elle ne se pré­
sentent pas comme le résultat de la science 
a'ppliquée. 

Il en fut autrement avec la Renaissance. Au 
contact des œuvr·es de l'Antiquité retrouvées, 
«le désir insatiable -de savoir caché au cœur 
de l'homme» se réveilla avec la joie de viv,re 
qui faisait dire à Marot «le monde rit au 
monde". Mais, la science n'est plus considérée 
comme une pure spéculation de l'esprit, à la 
façon des Anciens, ni comme un simple di­
vertissement d'homme de loisir ainsi qu'eUe 
le sera pour les mondains. On lui demande 
d'être utüe ,et praUque, de prormouvo.Jr les 
arts mécaniques, en vue de soulager la peine 
des hommes et d'amélio.rer ,leur condition. Les 
grands savants -de la Renaissance, Léonard de 
Vinci, Tartaglia, Agricola, Galilé,e sont des in­
génieurs autant que des savants purs. Be,rnard 
Palissy fait dialoguer «Pratique" dans ses 
Discours admirables. Leone Alberti bit Péloge 
de la Tec'hn~que qui transforme, pour notre 
commodité, le visage de la terre. Jérôme Car­
dan, au grand s,candale d'un humaniste tel 
que Scalige.r. classe Al'chimède, en raison de 
ses illv,entions méca.niques, bien au-dessus d' 
Aristote, dont le chancelier Bacon souhaiterait 
voir ·brù!.er tous !.e,s livres, «parce que Aristote 
a été iÏnca'pa:ble de produire des œuvre-s qu'i, 
servissent au bien-être de l'homm·e". «Ce n'est 
propreme'nt valoir rien que de n'être utile à 
personne" proclame Deséartes. A «cette phi­
loso,phie spéculative qu'on enseigne dans les 
écüles", le Discours de la Méthode oppos·e «une 
pratique, par laquel!e, connaissant la force 
et l'action du feu, d.e l'eâu, de l'air, des astres, 
des cieux et de tous les autres corps qui nous 
environnent, aussi distinctement que nous con­
naissons les divers rn-étiers de nos artisans, nous 
les pourrions employer en même façon il tous 
les usages auxquels ils sont Ipropres, et ainsi 
nous rendre comme maîtres et possesseurs de 
la nature ». C'est l'idée du Chancellier Bacon: 
on commande à la nature en obéissant il se·s 
lois, Il ne suffit plus d·e connaîtré le monde; 
il convient de Je ehanger. 

(A suivre) 

(Dessin de DrClgLJtesco) 
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NETTOYAGE A PRAGUES
 
par MAURICE LATEY 

Le gr,and probilème de tout :Dé. 
gime révolutionnaire est de 
maintenir la dynami,que révolu­
tionnaire alors que le syS'tème 
s'est staJbilisé dans la routine 
burea'ucratique. COlmment pous. 
ser Iles administr·ateurs, lels ex­
perts et les ouvr.i'ers à accomplir 
des efforts parti,culiers et à 
prendre 'des initiatives ~<:iales 

tandis que les diri,geants du par­
ti communiste gal!dent un con­
trôle ri'goureux de la situation? 
A cette ques,tion la dodrine mar­
xiste-léniniste réIPond: «à tra­
vers un mécan{sme social qui 
permet .de changer les hommes 
et de les pousser à agir sur la ba­
se de mobiles entièrement diffé­
rents de ceux qui les ont inspi­
rés pendant des millier d' an­
nées ». 

D'où l'imlPortance que les régi­
mes communistes attri·buent à la 
réorganisation administrati·ve, à 
la creation de nouveaux minis­
tères ou à la destru'ction des 
vieux, à la c'entralisation ou dé­
centralisaotion. 

iLe slogan actuel de Khroucht. 
chev est «décentralisation» ­
non dans les sens titiniste ou 
syindicaliste, c'eS'w-<dire en in­
tensifiant les pouvoirs de l.a dé­
mocratie ouvrière ou de.> entre­
prises locales quant à la gestion 
de leurs propres a'fiaires. La 
décentralisaotion de Khroucht­
chev comporte plutôt la démo­
lition des gr.alllds ministères, en 
ne laissant que le parti cornrrnu­
niste, seule grande or'ganisation 
centralisée dotée de pouvoirs 
sur toutes choses. Autrement dit 
il s'agit de se délbarrasser de tou­
te ce·tte végétation bureaucrati­
que qui menaçait d'assumer une 
vie .prolpre et qui pouvait un 
jour menacer le contrôle abs01u 
du Parti. 

L'an dernier ce nettoyage a 
été exécuté aJvec ra'pidité en 
Union S·o,viétique. Il a été, égale­
ment effectué _ quoique dans 

des cil1constances bien différen­
tes - en Allemagne de l'Esot et 
en Tchécoslovaquie. Celle-ci est 
le «satellite» IDod·èJle car eJJe 
avait une éoonomie industrielle 
tl1ès dévolE1Ppée avant que les 
co·mmunistes ne s'emparent du 
pouvoir. 

Lec fonctionnaires de l'Etat, 
les €'lI1IPloyés des entrelPrises 
privées et les eXJperts de l'in­
dustrie capitaliste épurés furent 
trans1férés dans les minist'ère:s 
communistes et 1es industries 
nationalisées. On parvint ainsi 
à maintenir l'e·jjfkience produc­
tive et lia T,ohéco'slo'vaquie de­
vint l'un des .plus ,précieux ins­
truments de la politique soviéti­
que qui put gràce à elle fournir 
des produiis industriels et des 
armements à l'Egy,pte, à la S,y­
rie ou à tous ceux qui pou­
vaient de'Venir utiles aux fins 
soviétiques. 

Mais ce n'est pas tout. Pour 
être le satellite modèle, la Tché­
coslovaquie devait aussi i­
miter la réol1ganisation de 
Krouchtcihe,v. D'ailleurs, ces ad­
ministrateurs, çes- eXiP'erts lé­
gués par le régime bourgeois 
donnaien t un !personnel effi­
cient, mais était-il politiquement 
sûr? Aussi les ministères affec­
tés à la producti-on ont-ils été 
réduits, à Pra'gue, de 500/0; envi­
ron 3.6.000 fonctionnai·res ont été 
trans'flé rés (et par la suite aoo 
mine autres) dans d'autres Dé­
gions du P.ays. Les plus heureux 
- ceux qui ont la coniiance po­
litique du Uarti - ont eU des 
postes administrati,fs ailleurs. 
ToutefoOois ceux-l1à mêmes, à en 
croire Rude Pravo, sont mécon· 
tents «car leurs enfants vont à 
l'école à Prague, ou parce qu' 
ils craignent que leurs caJPad­
tés ne soient pas employées .à 
bon escient, ou paœe qu'il n'y 
a pas de vie culturelle en pro­
vinc,e ». En réaHté, ils Se sont 
trouvés en faoe de réelles cli.f­
fl:cultés car les logements sont 

rares et les familles ont dû être 
divisées. Ceux qui furent trans­
rérés l'ont été d'office et n'ont 
}Jas eu la possihilité de choi­
sir leur nouveau poste: ils du· 
r·ent accepter ce qui leur était 
offert ou se trouver un travail 
manuel dans les zones que la 
main d'œuvre qualifiée cherche 
à éviter. Ceux qui ne sont pas 
pohti:quement sûrs ont dû évi­
demment se ré.stgner à ce des­
tin. Comme le fait remaDquer 
Rude Pravo: « ...il existe encore 
en certains endroits cette ~dée 

erronée qu'un ho·n fonctoionnai· 
re capable de travailler dans 
un ministère, n'est qu'un hom­
me avec un diIplôme en poche 
et un titre a'cadémique... Les 
qualifications techniques ne peu­
vent pas être isolées des quali.ti. 
cations 'P·o1i,tioques. Une telle in­
teI1prétation des ca1pacités tech· 
ni,que,s ne conduit qu'à un -affai­
blissement des considérations 
regal1dant la classe politique 
des personnes aux di:fférent~ 

pOlste's. En conséquence des mil­
liers d'effilPloyés devront rem­
plir le ·fol1mulaire où il leur est 
demandé quelle était leur opi­
nion politique avant 1939, qui 
étai'ent leurs grands-<parents, 
quels amis, quelles personne.s de 
leurs familles vivent à l'étran­
ger ». 

Le transfert ide ,ce,s dizaine de 
mil'liers de personnes deva·it être 
achevé dans le courant de juin 
dernie,r. Il a pu servir à fai,re 
affluer un plus grand nOlnbre 
de tr·avail1eurs VNS les bassins 
charhonniers et les zones de 
frontière. En tout cas il servira 
surement, comme l'a dit le Pre­
mier tchécoslovaque, M. Siroky, 
à mettre aux- mains des commu­
nistes un instrument e,fficace. 
Tous avantages qui 'compensent 
amplement les difficultés' et les 
souffrances qu'auront à aMron· 
ter quel·ques milliers d'hommes 
qui ne pensaient pas suffdBam­
ment commundste... 
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LA 29ém~ SESSION DELA F.A.O. 

Déséquilibre entre les prIX 

des produits agricoles et industriels 

La 29ème session du Conseil 
de l'Organisation des N-ations 
Unies pour l'Alimentation et l' 
Agriculture (FAO) s'est dérou­
lée à Rome, au siège de l'Orga­
nisation, du 27 octobre au 7 
novembIle. Rappelons que le 
conseil constitue l'organe exécu­
bf de la FAO durant l'inter­
valle des s-ess:ions ·de la Confé­
rence qui réunit tous les 2 ans 
l'ensemhle des pays membres 
de l'Organisation dont-elle est 
l'organe souverain. 

La situation précaire ::le l' 
économie agricole mondiale et 
les d.ifficultés que rencontrent 
les pays sous développés dans 
leurs efforts 'pour rattraper 
leur retard par rapport au reste 
du monde ont particulièrement 
préoccupé les membres du con­
seil au cours de leurs travaux. 

Pour la pr-emi-ère fois depuis 
la fin de la guerre le rythme 
d'accroissement d·e la produc­
tion agricole mondiale a cessé 
de progresser en 1957-58 et mê­
me diminué légèrement sur la 
campagne précédente. BIen que 
ce temps d'arrêt semble ne de­
voir être que temporai-re, et 
bien que la production agricole 
dans les régions sous dévelop­
pées .aH continué de progress.er 
plus vite que la population et 
à un rythme plus rapide que 
dans les régions plus avancées, 
il n'empêche que la production 
par habitant en Amérique Lati­
ne et en Extrême-Orient est 
aujourd'hui encore inféri,eure à 
son niveau d'avant guerre. Par 
co'ntre le,s' perspectives d'une 
bien meilleure campagne en 
195B-~9 se traduiront vraisem­
blablement dans les régions 
plus avancées· pas un acc,rois­
sement considérable des stocks 
excédentaires, notamment de 
céréales. Ce problème désormais 
chronique des excédents pèse 
lourdement sur l'ens·emble de 
l'économie mondiale et peut (Dessin de f)r"g,tresco) 

être considéré comme une des 
causes -profondes du ralentisse­
ment de l'expansion de l'agri­
culture. 

Œ-a détérioration des termes 
de l'échange des produits agri­
coles sur les marchés mondiaux 
est une des caractéristique les 
plus inquiéantes de la situa­
tion. On ne discerne pas pour 
le moment de signe de renv,er­
sement de la tendance ,actuelle 
au lent mouvement de baisse 
que marquent en général les 
prix agricoles et au lent mou­
vement de hausse que poursui­
vent les prix des objets manu­
facturés. On a fait observer que 
si l'on ne parvenait pas à amé­
liorer les prix relatHs des ex-

PROGRAMME 

Le Conseil devait également 
examiner l'état d'avancement 
du programme de travail que 
la Conférenc,e avait, lors de s'a 
dernière session, assigné à l' 
Organisation. Parmi les activi­
tés qui ont particulièrement 
retenu son attentio-n, s.;,gnalons: 

- La désignation d'Accra 
(Ghana) .comme siège du Bu­
reau Régional de la F Aü pour 
l'Afrique. 

portations de produits agricoles 
et autres ,produits primaires on 
risque de voir annuler les heu­
reux effets de l'aide économi­
que internationale. Même si le 
vo,lume du commerce· mondial 
marque, comme on le pense g,:­
néralement, une certaine aug­
mentation au cours de l'année 
qui vient, les exportateurs de 
produits primair-es ne p,euvent 
escompter voir s'atténuer dans 
un avenir proche leurs diffi­
cultés actuelles de paiement. 
Cette baisse de recettes réeHes 
d'exportation pèse lourdement 
sur les programmes de dévelop­
pement économique et social 
poursuivis par les pays moins 
avancés_ 

DE TRAVAIL 

- L'approbation de l'accôrcl 
a,vec l'Agence Internationale de 
l'EneIlgie Atomique, définissant 
les responsabilités respectives 
des deux organismes et jetant 
les bases p-our une étroite co,l­
laboratio-n, afin, d'une part, d' 
employer de la manière la plus 
efficace le personnel s·cientilfi­
que et les ressources dünt ils 
disposent, et d'autre part d'évi­
ter la création et le fonction­
nement l1e services qui pOUl'­

ràient se concurrencer ou fa,i.re 
double emploi. 

- Le programme d'assistance 
technique a du être réduit en 
cours d'année par suite de la 
diminution de l'attribution fa,i­
te à la FAü, comme aux autres 
agences spécialisé-es, lorsque 
les disp()llibilités du FOThds des. 
Nations Unies se sont a,vérées 
inférieures aux prévisions. Le 
pr-ogramme de 1959 sera à peu 
pr-ès équivalent à celui de 1958. 
plus de 8,2 millions de dollars 
actueÜement prévus pour - le 
programme de base. 
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L'IRRADIATION POUR TRAITER LES ALIMENTS 

APPEL AUX EXPERTS EUROPEENS 

Où en est la technique de l'ir. 
radiation dans le traitement des 
aliments? Que peut attendre .1' 
Europe de cette méthode nou­
velle? Quels sont les obstacles 
qui restent à surmonter avant 
son application pratique sur le 
plan commercial? Quelles re­
cherches doit-on encore entre­
p'rendre et lesquelles pourraient 
être entreprises sur la base d' 
une coopération internationale? 

C'est pour faire le point de 
cette série de questions que la 
F AO (l'Organisation des N a­
tions Unies pOUT l'Alimentation 
et l'Agriculture) a convoqué à 
l'Institut de Recherches sur l' 
EneTgie Atomique de Harwell 
(Berkshire, Angleterre) une réu­
nion des spécialistes européens 
qui s'est ouverte le lundi 17 
novembre et s'est prolongée 
une semaine sur le thème NCon­
jérence Européenne sur l'Emploi 
des Rayonnements ionisants 
pour la Conservation des Den· 
rées Alimentaires ». Quelques 
150 délégués, représentants offi-' 
ciels ·d'une vingtaine de pays, 
devaient y participer ainsi que 
les représentants d'une douzaine 
d'organisations internationales 
dont l'Euratom, l'OECE, l'OMS 
et l'Agence Internationale de l' 
Energie Atomique. La FAO avait 
également demandé la présence 
de trois spécialistes américains 
qui ont conduit des expériences 
très poussées dans ce domaine. 

La convocat;on de cette réunion 
faisait suite à une recomman­
dation formulée par le Grou.pe 
de Contact Européen de la F AO 
sur l'utilisation des radiations 
et des isotopes radioactifs. 

Une étude publiée par la FAO 
le mois dernier sur Nles contri­
butions possib les de l'énergie 
atomique au progrès en agricul­
ture et dans les industries qui 
s'y rattachent» avait souligné 
les possibilités offertes par les 
sous·produits de l'énergie nu· 
cléaire, notamment par l'emploi 
rIès rayonnements qui devrait 
permettre d'augmenter substan­
tiel1ement les disponibilités ali­

mentaires en réduisant les per­nationale s'impose si on veut les
 
tes subies à tous les stades en· faire aboutir et à relativement
 
tre la production et la consom­brève échéance.
 
mation des denrées. L'expérien­L'étude de la F AO soulignait
 
ce a déjà montré l'efficacité du également que l'Europe, de par
 
procédé, pour la conservation sa constitution géographique, é.
 
des aliments dans de nombreux conomique et technique, était l'
 
cas déterminés. Toutefois bien une des régions les plus suscep·
 
des recherches et expérimenta. tibles de tirer bénéfice du pro·
 
tions sont encore nécessaires a· cédé de l'irradiation dans le
 
vant que ces promesses devien­traitement des denrées, et oiL en
 
nent réatité courante. même temps les possibitités d'
 

Les recherches dans ce domai­instaurer un programme coopé· 
ne sont difficiles et onéreuses, ratif de recherches s'avéreraient 
et c'est une des raisons pour à la fois les plus souha:tables 
lesquelles la collaboratiàn inter- et les mieux réalisables. L'un 

des premiers objectifs de la pro­
chaine réunion seTa de dégager 
les points les plus importants 
et les plus urgents sur lesquels 
des travaux de recherche de­
vraient porter si l'Europe veut 
se trouver en mesure de profi­
ter pratiquement et pleinement 
de cet important progrès tech­
nique. 

LIN PRIX DE 100.000 FLORINS! 

AUX ARTISANS DE L'EUROPE Uf\.IIE 

La «Fondation Européenne de la Culture» dont le sLège 

est à Amsterdam, qui est présidée par le Prince Berna·rd de 

Hollande, vient d'instituer un prix de 100.000 florins hollan­

dais destiné à des partïculie.rs ou ,oDganismes dont l'activité 

dans les domaines de la culture. des sciences et des réalisa­

tions sociales contri'bueefficacement à l'unification spirituelle 

et politique de l'Europe. 

L'annonce du prix sera faite au cours du second C-onlgr.ès 

de la Fondatio·n qui aura lieu à Milan du 11 au 14 décembre 

prochain. Le professeur W. Hallstein, président de la Commis­

sion de la Communauté Economi,que Européenne et M. Louis 

Armand, 'président de la Commissio.n de l'Euratom, participe­

ront à ce Congrès où seront discutésd'importantespr01posi­

tions concernant le rôle de la cuJtli're, .faoteur de premier pl.an 

pour la réalisati,on de l'unité européenne. 

1 
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VERS L'EUROPE UNIE
 

Prix Européen 

Cortina - U/isse 
La re'vue de culture interna· 

tionale Uliss,e, dans la convic· 
tion qUe lacultul'e doit être 
un instrument commun de ci· 
vilisation et de vie, et non Je 
patrimoine de quelque'; pri vi­
légiés, a institué en 1949 le Prix 
Européen Cortina-Dlisse pour 
un ouvrage de divulgation 
scientilfique. 

Le IXe Prix Européen Cor­
tina-Dlisse sera décerné à un 
ouvrllJge illustrant les perspec­
tives économiques de l'unifka­
tion européenne. 

Le Jury ne prendra en consi­
dérati-On que ,les ouvrages ori ­
ginaux publiés pour la premié· 
re fois pendant les cin" der­
ni'ères années en Europe, dans 
n'importe quelle langue euro­
péenne, présentés par l'auteur 
bu par l'éditeur, qui parvien­
dront 'à la Direction de la Re· 
vue Ulisse avant le 30 mars 1959. 

Le prix d'un million de Lires, 
indivisible, sera remis au lau· 
réat à Cortina d'Ampezzo en 
1959. (AE) 

Coopération 

en Commun 1 
Les Mouvements coopératifs 

de France, d'Allemagne, d'Italie 
et des pays du Benelux ont 
compris l'importance des pro­
blèmes qlÛ leur sont posés par 
la réalisation du marché corn· 
mun et ont créé, pour les étu­
dier en commun et dégager 
une ligne de conduite cohéren­
te, la .- Communauté des orga­
nisations nationales des coopé­
ratives de consommation du 
marché commun ", dont le se­
crétariat permanent est établi 
à Bruxe!les. Cet organisme fera 
l'inventaire des principales 
questions commerciales soule· 
vées, à parti?' duquel son comité 
politique définira une orienta­
tion nouvelle pour les échanges 
et la production. (AE) 

Tourisme Aéri.en 

en Europe 
L'Association Européenne de 

'1\11,n'isme Aérj~n (liE'!';'\) grou­

pant les sociétés de tourisme aé. 
rien Airtour de Bel.gique, Fran. Un centre européen 
ce, Holland·e et Suiss·e, ainsi que de formation professionelleTouropa -de Münich, a été 
fondée récemment à Paris. Son 

Un centre de formation pro­si'ège est établi à Bruxelles. L' 
fessionnelle pour travailleurs 
migrants a été ouvert à Mes­

A.E.T.E. a pour objet- principal 
la promotion et la vulgaris'ation 
du tourisme par avion spécial. sine avec la coltaboration tech­
Elle envisage, en collab-oration nique et financière du Comité 
avec les principales compagni.es intergou.vernemental pOlLr les 
de transport aérien d'Europe m 'grations européennes (CIME),
occidentale, la mise sur pied à Genève. Ce centre, q1fi est te
d'un programme ·européen sui­ premier de ce genre en Itarie,vant une formule entièrement 

prépare des migrants à des em·nouvelle dans ce secteur du 
plois spécialisés à l'ét1'anger. Il~ourisffi'e, appelé il. prendre ra·
 

pidement .une grande exten­ est équipé pour recevoir 100
 
sion. (AE) . stagiaires par an. (AE) 

La Conférence Européenne 

des Pouvoirs locaux 

Sous le titre «Quand les ma·ires bâtissent l'Europe », Jean 
Bareth publie dans «XXe S!iède» ·04 nov.5.B), l'intéressant 
c-o,rnpte·rendu que nous reproduisons' ci·dessous: 

,< Le 24 octobre demie.r' s'est réunie à Strasbourg la se­
conde session de la Conférence Européenne des Pouvoirs Lo­
caux, organisme reconnu o·fficiellement par le Conseil de l' 
Europe, d.ans les locaux de celui-ci. 

Cett,e année, tous les représentants de chacune des organi­
sations de p-ouvoi,rs locaux des 15 nations membres du Con­
s'eil de l'Europe éta,ient à leurs bancs aupl'ès des orbse,rvateurs 
de la Su·isse, de 1a Yougoslavie et de la Finlande. Cette As· 
semblée émanait diol'ectement de dizaines et de dizaines de 
millioers d'assemblées communales e't régionales; ainsi les tra­
vaux qui se ·déroulai,ent rà rStrasbourg êta,ient arppelés à reten. 
tir au sein de chaque village, de cha!que v,ille, de chaque ré­
gion de l'Europe. 

Si certains -hauts diplomat,es et hauts fonctionnaires veu­
lent bien c·esser leur oPPoSlÎ,tion, bi'en inutile - puisqu'eUe 
a toujours été s,urmontée - un dialogue 'P0u,rra s'é·tarbEr cons· 
tammententre le ·plus humble village et les plus hautes ins­
tances europé·ennes. Jusrqu'à présent on n'a ri.en inventé qui 
puisse auss.i aisément rattacher les peupl-es de l'Europe à 
leurs institutions. 

DE LA COMMUNE A L'EUROPE 

Si la Conférence EUl'Orpéenne des Pouvoirs Locaux est ori ­
ginale dans son principe, elle a été non moins originale dans 
le développement de ses travaux. Dès l'ou'Verture de cette ses­
sion le président, le bureau, les membres des eommissions et 
les présiden·ts é,taient désignés sans qu'aucun eonflit de per­
sonnes soit surv·enu, sans qu'aucune dirv'eI'gence pol-itiq,ue ait 
dressé l'une contre l'autre telle ou telle fraction. La eonfé· 
renc·è tu't ai'nsi Une aSse'!T!'blée où l'on pouvait définir les pro­
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blèmes réels, échanger des iniürmatio,nset établir les lignes 
générales d'une politique européenne appüyée sur les collec­
tivités où les peuples vivent leur existence quotidienne. Nom­
bre d'o,bse,rvateurs habitués à d'autres joutes et surpris par 
ce climat ont compris que l'Europe nouvelle s'était ouvert 
les voies les ,plus fécondes. 

Au moment où M. Chaban-Delmas, président de la Con­
férence, remettait le Brix de l'iEurope aux vi1les de La Haye 
et de' Vi'enne, M. Dehousse, président de l'lAssemblée de stras­
bourg. pouvait déclare.r: «Aucune puissance, aucun prétexte 
budgétaire, ne peuvent plus être évoqués contre la Confé­
rence, bien que certa,ins diplomates et certains bureaucrates 
ne toléreront jamais que l'on empiète sur Ce qu'üs considèrent· 
com·me leur domaine.» 

Les travaux de la Cünférence portèrent d'ahord sur son 
propre statut. E,lle a décidé de se donner une Charte pour 
mieux dé,finir son rôle au sein des ins'titutions européennes; 
et notamment il fut décidé de constituer un Comité à Six 
dé·signé pa,r l'ensemble des représentants et chargé spéciale­
ment des ,relatiüns avec le Marché Commun, la C.E.C.A. et 
l'Euratom. 

La Conférence a d'ailleurs défini les éléments essentiels d' 
une politiq.ue destinée à faciliter la mise en place du. Marché 
commun. Elle a fixé les lignes d'une politique d'e l'aménage­
ment du territoire européen susceptible d'éviter de trop 
g.rands déséquiHbres entre les régions, sous-dévelo·ppées et 
celiles qui r,isquent une surindustrialisation. Elle s'est attachée 
à un problème majeur pou·r tous les peuples d'Europe, celui 
du logement. La confrontation des méthodes employées dans 
chaque pays a .permis de disc-erner les bonnes et les m.auvai­
ses méthodes et de constater pourquo,i certains pays bâtissent 
et poul1quoi d'autres sont en retard. 

Enfin les maires euro,péens ont ,affirmé que la solidarité 
européenne serait d'autant ;plus effec,tive et d'autant plus sen­
sible aux peuples qu'elle s'exercerait dans le cadre communal. 
Ils ont en conséquence demandé qu'une politique financière 
communale puisse être conduite au sein de chaque pays par 
des organhmes indépendants de l'Etat et ·que œautr,e part la 
créàtion d'un Institut européen de crédit communal pe,rmette 
de favoriser l'équipement des communes, notamment de celles 
qui s·ero.nt particulièrement touchées dans la mise en place 
du Marché commun, en utilisant l'ensemble des capitaux dis­
ponihles sur Ie plan international. 

UN "SŒiNAT» EUROPEEN 

Le succès de la Conférence Européenne des Pouvoirs Lo­
caux oblige les esp.r.its réfléchis à Se poser le ,pro,blè·me des ins­
titutions europé·ennes. Il reste beaucoup à faire dans ce do­
maine. 

Le Mouvement Européen vi'ent de publier les études d' 
une commission qn'il avait chargée de mettre au point le 
projet d'une' Assemblée du Marché commun. Cette commission 

adopté le projet d'une Assemblée unique qui serai,t fo,rmé,e 
de membr·es élus au suffrage universel et de membr,es dési· 
gnés par les parlements. 

iLa Confé·renoe de Strasbourg vient de mo.ntrer que c'est 
possible. Certains pensent même qu'avant de fair'e élire au 
suffrage universel une Assemblée qui représenterait une opi­
nion - malheureusement encore peu informée des problèmes 
européens - il serait souhaitable que l'Assem'blée des Six 
émanât des consens .communaux et régionaux directement 
élus par le peuple ·dont ils administrent les intérêts les plus 
immédiats. 

iNous livrons ceci à la ,réflexion de tous ceux qui veu­
lent bâtir solidement l'EurOiPe et par conséquent entend,mt 
lui donner les bases les plus solides ». JEAN BARETH 

Le Rd. Pére Pire 
Prix Nobel de la Paix 
Le Secrétaire Gén'éral du 

Conseil de l'Europe a envoyé 
le télégramme suivant au Ré· 
vérend Père Georges Pire, Prix 
Nobel de la Faix pour 1958 par 
décision unanime du Comité 
Nohel du Parlement norvégien: 

J'apprends avec très grande 
joie l'attribution du Prix Nobel 
si hautement mérité par votre 
oeuvre de paix et de fraternité 
et je tiens à vous féliciter de 
tout coeur. Ad majom! (Signé 
Lodovico Benvenuti). 

* :1: * 
Le Conseil de l'Europe a sui,vi 

dès le début les activités du 
Père Pire en faveur des réfu­
giés av·ec une très grande sym­
pathie et lui a accordé un sou­
tien actif chaque fois que cela 
lui était possible. Le drapeau 
européen a douze étoiles d'or 
sur champ d'azur, flotte sur 
l es cinq «villages européens " 
fondés par le Père Pire, et le 
Secrétaire Général a assisté ou 
a été représenté à la pose de 
la première pierre de chacun 
d'eux. Ainsi, la première pierre 
du premier village a été posée 
par l'ancien Secrétaire Général 
M. Léon Marchal, celle du qua­
trième village a été posée par 
M. Benvenuti à Berchem-Ste. 
Agate (Belgique). 

* * * 
En 1956, à la fin de la sous­

cription ouverte en Europe e·n 
faveur du «Vitrail européen» 
à la cathédrale de Strasbourg 
et à la mémoire du premier 
Secrétaire Général, le reliquat 
du fond a été remis à l'Orga­
nisation du Père Pire, 1'« Aide 
aux Fersünnes Déplacées », 

Enfin, c'est le Président de 
l'Assemblée Consultative M. 
Fernand Dehousse, qui, le pre­
mier, a posé auprès du Parle­
ment norvégien la candidature 
du Père Pire pour le Prix No­
bel de la Paix. 

11 
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« Communisation » 

veut dire 

« Russification» 
Sous le titre "CAPTIVE RU­

MANIA a decade of soviet ru­
le », Alexander Cretzianu a 
édité - 1'.raeger, New York ­
un ouvrage auquel ont colla­
boré: Romulus Boila, Aristide 
Buri!!ianu, Mircea Carp, Emil 
Ciurea, G. Ionescu, Mircea Ion­
nitziu, Radu Plessier, Basil Rat­
ziu, Virgil Veniamin, Constantin 
Visoianu. 

Ce livr.e dit l'éditeur, est 
une étude' documentée de ce 
qui est arrivé en Roumanie de­
puis son absorption dans ~'or­

bite wviétique en tant que 
"démocratie populaire» satelli­
te en 1945. C"est une étude de 
la "communisation et russifi_ 
cation », un compte-r.endu de 
ce que -l'emprIse russe en Eu­
mpe a signifié pour un pays 
qui, pendant des, siècles, a eu 
des frontrères communes avec 
la terre des tzars, mais dont la 
culture est traditionnellement 
à l'Ouest. " 

Dans une série d'études due 
·aux Roumains dont les noms 
sont ôtés, tous les aspects de 
la vie roumaine sont examinés, 
de la consti tutian 'à la radio, de 
l'économie aux oeuvres des 
poète.s', de la polioe fiscale à 
l'équipement de l'al'mée, de la 
tâche du plus humble trav·ail­
leur à celle du plus élégant 
intellectueL. 

Ce livre est sans aucun doute 
le plus c.omplet qui ait jamais 
été publié sur un satellite soviéti­
que. M.a'is c'est plus qu'une étu­
de documentée sur dix ans de 
l'histoire roumaine: c'est aussi 
une étude 'convaincante de la' 
technique que les Soviets et 
leurs collaJborateurs, les domes­
tiques communistes, emploi1ent 
pour révolutionner un ;pays, l' 
arrache1r à s·es orientatio'1s pré. 
cédentes d'évolution vers les 
démocraties occidenta'les, pour 
le diriger vers le communisme 
soviétique. Il montre ce que 
veut dire réeUement :1es mot 
" communisme» en fait d'hOom­
me·set en .fait d'institutions; et 
il montre aussi que «communi­
sation >, veut dire «russifica­
tion ». 

UN LIVRE SUR ...
 

LE MARCHE COMMUN 

« ...L'Europe ne sc fera pas d'un coup dans une cons­
truction d'ensemble, elle se ·fera par des réalisations 
concrètes créant .d'abord une solidarité de fait ... ». 

...Telles sont les forte paroles d·e M. Robert Schuman que 
M. Lucien de Sainte Lorette a placées en exergue de l'opuscule 

qu'il vient de publier chez Armand Col.in, Par.is, sous I·e titre 

Le Marché Commun. Ce pet't "livre de poche» de ::8 pages, 
auquel est annexée une bibliographie "sommaire'» (et pour 
cause ... ) mais qui n'en comprend pas moins la liste de plus 

de vingt ouvrages fort utiles, est un ·exposé p.articulilèrement 
clair et aussi complet que possible de tous les pr-oblèmes struc­

turels qui se posaient et de la façon dont ils ont été .résolus: mais 
le lecteur curieux de se faire une opinion sur les antécédents 
et les conséquences de cette importante institution européenne, 

y trouvera toutes les informations qu'il peut désirer. 
Voici le p.lan de l'ouvrage tel qu'H est .e~posé .dans l'intr.o­

duction: "Une première partie est consacrée au rappel rapide 

de quelques précédents de caractère contemporain, et à la 

chronologie des négociations qui ont abouti au traité de 1957. 

La seconde partie constitue une analyse du traité propre­
ment dit, de ses annexes, et des premières décisions d'ap­
plication. 

La troisième partie montre comment on envisage la réali­
sation progressive et les chances d'avenir du Marché Com­
mun, dans les diverses professions et dans les différentes 
couches de l'opinion des pays membres et de certains pays. 

Les explications techniques sont réduites au minimun de 

façon à permettre aux non spécialistes de comprendre une 
oeuvre qui, si elle est couronnée de succès, transformera du­
rablement les assises de notre continent» 
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TRIBUNE LIBRE DE L'EUROPEISME� 

ROME� 
Fonde en 1950 par CONSTANTIN DRAGAN� 

ont Cbe~Ili ... 

Alexandre ARGYROPOULOS, Karl ARNOLD, A. BALLEY· 

GUIER, G. W. de BALZAC, Edward BEDDINGTON BEHRENS, 
Julien BENDA, Lodovico BENVENUTI, Baron BOEL, Paul 

BONCOUR, Edouard BONNEFOUS, Endrik BRUGMANS, Raoul 

BOSSY, Thomas W. BRADEN, Pietro CAMPILLI, Edward 

CARRAN, Nino CASCINO, René CASSIN, L. E. CLOQUETTE, 
Elma DANGERFIELD, Michel DEBRE, Dino DEL BO, Giorgio 

DEL VECCHIO, L. DURAND REVILLE, Constantin DRAGAN, 
Mircea ELIADE, G. von ESBROECK, W. N. EWER, Enrico 
FALCK, Ralanond FRANKLIN, Pierre FRIEDEN, Paul GA­

CHE, Grégoire GAFENCO, E·nzo GIAOCHERO, Amedeo GIAN­
NIiNI, Guido GONELLA, W. A. 't HART, Wladimir IO­

NESCO, Stefano JACINI, Jerzi JANKOWSKI, Jacques de 

JONG, Jacques KAYSER, Stanislav KOUTNIK, Pierre de 

LANUX, LARS J. LIND, l,van MaHeo LOMBARDO, C. LO­
VERA Dl CASTIGUONE, EduOiard LUDWLG, Harold MAC­

MILLAN, J. N. MANZATTI, ALberto MARilNELLI, Pierre MEN­
DES FRANOE, Fr1aŒlC1s DE MIOMANDRE, Umberto MONICO,' 

Albert MOUSSET, Roland MUESSIDR, Pier FaUiSto PALUMBO, 

Giuseppe Ugo PAPI, GiorvanDii PERiSilOO, Pedro Jüsé PINILLOS, 

JohnPOMIAN, LucienRADOUX, PaulRAMADIE'R, Gonzague de 

REYNOLDE'S, Jules ROMAINS, Jüseph de ROOVER, Louis ROU­
GIER, Rémy ROURE, Lucien de SAINTE-LORETTE, A. G. SA­

MOY, Carlü SFORZA, André S}EGFRIED, Jacques TREMPONT, 

Pierre VINOT, Raymond WARNIER, Rivington R. WINANT, 
S.H.C. WOOLR,LCH, Paul V,aJJ. ZEELAND. 
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